















■ 





7160Î 


'V 

f i > 

V 


7 t 6 7 







HIPPOCRATE 

D E 

L’VSAGE DV BOIRE 

A LA GLACE 

Pour la Conferiiadon de 
la Santé. 

Tar le Sieur R A Y M O n;^ 
RESTAVRANT de la ViÜ/du 
S.E^riti DoSieur en M/âecine 

É dté de Montpellier, 

J 16 0 7 
LTONy 

AIN NANTY, Rue 
de la.Monnoye proche le Porc 
du Temple. 


DC. LXX. 
AVEC PERMISSION. 



a: . ’; : ..-a^ 

S/MOa VÜ 22Aï/'J ' 

-’âb r.9-i?t£.n5ij!cO î 

K- - 

V 'J ~ j 

n,T] 

a : 3**?. . 

ù-ÿti^im}:mÂiâÉ^ y'ki^ 

kp^ U ^i>,.wVjfevonnoi^aâ.ail ,., 

S" .- ,4 _ / d 





[507 


A Monfeigneur 
MONSEIGNEVR 

CLAVDE BAZIN, 

SEIGNEVRDE BEZONS» 
Cheualier, Confeiller du 
Roy en tous fes Confeils, 
Intendant de la luftice, Po¬ 
lice & Finances du Lan¬ 
guedoc. 

Onseignevr» 

Ceux qui connoijfent 
l'importance de Vosoc-, 
cupaüons , blâmeront U 
liberté que ie prends de 
Vopts dedier cet Ouura^^ 



a 2. 


E P I s T R E 

ge\ m effet MONSEI- 
GNEf^R , on ne fçan- 
roit fans crime Vous en 
détourner tant fait peu \ 
Çf il femble t^ue cejî 
ejire jaloux du bon^heur 
de cette Rrouince , d\n 
auoir feulement la pen¬ 
sée Vous îrauaïüeTij pour 
elle auec vn meruetlleux , 
JucceZj j perfonne na 
encor porté la gloire de 
fon Intendance p auanty 
nyplong^éps queVom, 
Vous en auetj cbaffé cet¬ 
te feuerïté qui faifoit 
quon crojoit lemploj de 
ceuxy 




DEDICÂTOÎRE. 
cmx cjui vom ont pré¬ 
cédé mcom^Attblt auec 
la bonne intelligence de4 
Compagnies delà Pro- 
uince à la fatùfaP. ton du 
peuple , pour y faire re^ 
gner fa ^ajefté par. 
douceur ^ par amitié \ 
ce quiVous a acquisen-- 
tkrement iè cœur des 
‘vns des autres , (f il 
ne Vous a pas efé ntcef 
faire pour y efre appelléy 
d'eftre du nobre de ceux 
qm prétendent que c efi 
*vne des dépendances de 
Surcharge, Fom na^ 
^ 3 ^ 


EPÏSTRE 

ueiL) en befbm pour tout 
ornement que de Vous^ 
îd rnême •, la Nature 
^le'wâ' qtii nom montre les vo- 
à tout ce qu il y a de 
meilleur ^Vom a doüi de 
tant de grâces ^ ^ fait, 
paroifire en Vous tant 
de [t rares qualtteZj, 
j quelles feules ont fait 

Voflre party. le ne pre- 
I îens pas , PAONS El- 

[ GNEFR , défaire icy 

j Vojîre tableau j ce feroit 

1 : pour moy V ne entreprife 
! trop grande, le me con- 

: temeray de dire, que de's 



DEDICATOÏRE. 
lemomem quel^CHS fai- 
tes valoir le pim tau- 
thorité du Roy, Vom 
conferueZj egalement la 
liberté' de la Prouince j 
que Vom auèZj^ngenie 
particulier i qui Jemhle 
impofer comme 'Vne ef- 
pece de neceftté à 
Çf a l'autre de fe main¬ 
tenir de la forte pour l'a¬ 
vantage de JÜ Eftat *, ^ 
qu'ayant trouuélemoyert 
^accorder gratuitement 
les demander du Roy,Ç^ 
de les refufer fans luy 


EPISTRE 

auihonié'. mm poUHons 
•veriiaklemmt dire au-- 
prindpi lourd"hm . aue sjl efi 

fuin.nÛ rk • ■ 

impejis 'wray que Dieu ait donc 
ajcTnr. à fa Majefié ‘vn empire 
^□îj^gior alÿfilu fur nom^ceftpar 
ia /ft.“ F'os foins mil nom laif- 

Tacit. ^ ^ % 

Je comme en partage la 
gloire de luy obéir. Et 
comme par les ordres 
de fa MajeUé Vom 
auiXi trauaiilé à re-^ 
donner aux Arts aux 
Sciences le luftre queUès 
aMoient perdu , noHre 
Erofefion qui a pour 
objet la conferuatiôTt de 






DEDICATOÎRE. 
la Santédeé hommes 
qui a tant donné de cé¬ 
lébrés Adedecins d nos 
Roy s f fi firoit veüe re- 
Jiablie dans fin premier 
éclat , fi îinterefl parti¬ 
culier ne s efioit point 
opposé au fientiment que 
'üom auieZj pour la faire 
refieurir , il efl iuHe que 
cela fajfi à prefint le fu- 
jet de nos reconnoijfari- 
ces. Agreetj^ MON^ 
SElGNBf^K, queie 
commence la mienne par 
ce témoignage que len 
rends au public -, ^que 
te 


EFISTRE DEDICAT. 
ie tâche de luj appren¬ 
dre fûHs Vos att^tceé, la 
ra if on pour laquelle il 
faut boire à la Glace 
pour la confermtion de 
la Santé fumant le Sen¬ 
timent d’Hippocrate, 
lofe elperer cette grâce 
de •vo^re bonté , Çÿ qtiil 
Vousplairra croire quil 
ny a perfonnne au mode 
qui fait auec plus de re^ 
]peéî auec njne fournif. 
[ton plus profonde que 
moy, 

Monleigneuxds V.Grandeurj 
Le tres-humble, tres-obeilTant, 
Ê£ trcs-iîdele Seruiteur. 

R.RESTAVRANT. 

S.Ejpritc* ji.Mau iSjo, 





AV LECTEVR. 

E n’eft pas d’aujour- ’macth. 

d’huy que l'on com- Kp? 
mence de boire à la Glace 
( cher Ledeur) ' les Romains 
ies plus volupçucux aflFe- 
doient derenuerfer l’ordre 
des faifons, §c de faire na- 
ger les rofes fur'leur boire 
en Hyuer, & la Glace en Efté. 
luuenalV'nomme le boire à lÙ.ÜÎni 
la Glace le boire des Gens 
de qualité î ’ Martial luy 
donne le même eloge , & tÛrZ& 
fait autant d’eftat de la neige 
pour rafraîchir le vin , que 
du vin de Setie même : il 
foûpire de ce que Ton Mede- îluftsT 
cin luy a deffèndu l’vn & 
l’autre, & après luy auoir dit 
'des injures ipuilTes-tu auoir tZi. 

, ( adjoûte-t’il 


Lelîéur. 

(adjoûce-c’il ) cous les trefors 
îiif'"”' fouhaices, & que pour 

punir de ce que tu m’as 
mlnnÀi. ^ boiue que 

de l’eau chaude Je refte de 
tes jours. Seneque déploré 
l’infortune des malades par 
ÿtpsZn- cette feule confideracion) 
T^lmqu, qu’ils ne mêlent pas la neige 
c<Ù:dam[ dans leur vin , & qu’ils ne ra- 
fraîchüTent pas leurs mede- 
4 o'iXu: cines à la Glace. Plufieurs 
fjSrûj autres Autheurs en ont par- 
«luem'di’- lé > entres les Médecins Hip- 
lion rlgorê pocracc , comiftc ie pretens 
nïrrcX'-”' faire voir , Celfe , Galien, 
Sp"'*® Auicenne , Bhafis , Monar- 
desj&c. mais aucun de ceux- 
cy n’a encor mis au jour la 
véritable raifon pour laquel¬ 
le il faut boire de la force 
aux pays chauds 6c tempé¬ 
rez, comme le noftre, pour 
la conferuation de la fanté, 
fuiuanc 



LeBeur. 

fuiuant le fentimejtic de ce- 
grand homme» ce quei’en- 
treprens de faire en cec Ou- 
urage , que ie diuiferay en 
dix Chapicrcs : Au premier 
defquels ie diray , que k 
more arriuanc par le defaut 
du feu dans- nos coeurs, on ne 
peut conferuer la vie que par 
la conferuacion de ce feu 
dans la même partie de nô¬ 
tre corps. Dans le fécond , ie- 
craiteray du feu élémentai¬ 
re & de fa conferuation, foie 
par l’aliment qu’on îuy don¬ 
ne , foie par les foufflets & 
par les éuentaux, foit par va 
air temperé qui luy fert d’vn 
autre aliment. Dans le troi- 
fiéme , ie parleray de la na¬ 
ture du feu vital, queie foû- 
licns eftre la même que de 
TElementaire , & dcTa con¬ 
feruation qui fe fait auec leà 


teneur. 

mêmes chofes } le véritable 
fang qui luy ferc d’aliment, 
les foufflets & les éuentaux, 
& fur tout par vu air tempe- 
ré procédant de la mutuele 
diftribution du froid & du 
chaud, que les arteres inter¬ 
nes & externes portent au 
cœur. Au quatrième , ie fe- 
ray voir que les vegetans 
font compofez du feu qui les 
anime , & qui s’entretient 
par la même diftribution 
mutuele du froid & du 
chaud , qui vient par les 
branches & par les racines à 
la moëlc , qui eft le cœur 
des vegetans. Dans le cin¬ 
quième , ie montreray am¬ 
plement qu’Hippocrate a , 
ordonné l’vfage du vin & de I 
l’eau à la Glace , pour con- 
feruer en nous cette mutue- 
Je diftribution du froid & 
du 



<_///< LeBeur. 

du chaud J qui fait la princi¬ 
pale raifon pour laquelle il 
faut boire de la force. Au 
fixiéme, ie parleray des âges, 
des cemperamens, aufqueîs 
cette boilTon eft propre. 

Dans le feptiéme , ic feray 
voir quelles gens en doiuenc 
vfer. Au huitième, ie diray 
ce qu’on doit prendre à la 
Glace. Au neufiéme , les 
avantages qu’on en tire, tant 
du collé du boire que de no¬ 
tre corps. Et au dernier, ie 
rendray raifon des effets 
contraires quelle produit. 

Quant aux moyens de ra¬ 
fraîchir la boilTon, comme 
il y en a plufieurs,fçauoirau 
ferain, dans les puys, au fel 
armoniac, que vous crouuc- «gRM«w 
rez chez les Aucheurs 5 il efl: 
certain que celuy de la Gla¬ 
ce ou de la neige mife fui; 

e X 


"W 

Le^eur. 

des bouteilles de verre plai¬ 
nes d’eau ou de vin dans va 
quarfon , eft le meilleur ; ie 
ne defapprouue pas neanr- 
moins, lors qu’on ne peut 
auoir des quarfons, qu’on Te 
î.coium Ibrue) fi la Glace eft bien net- | 
ce, 5 du couloir grillé, ou de 
13^ poche de toile , par où le 
! "plufckori Poëce veut que l’on pafle les. 

, ^TnTfï' petits vins, & que l’on mette 
' iiâi. 14 ^ 03 . celu.y de Secie fous la Glace, 
niuarius. fuiuant l’aduis qu’il en don^ 
habitans de ce lieu; 
sinMor I® defapprouue pas non 
■ ‘if/'Zit plcis qu’en defaut de la neige 
1 6c de la Glace,on fe ferue des 

i autres moyens de rafraîchir 

: cy-deuant alléguez. 


HIPFO 





HIPPOCRATE 

D E 

LTSAGE DV BOIRE 

A LA GLACE, 

POVR LA CONSERVATIOM 
DE LA Santé’. 

CHAPITRE r. 

De la Conferuatisn de la Vie. 

’I L eft vray que la ' 
more arriue par le de- 
fauc du feu dans Ja partie no- 
ble du viuantj il s’enfuit qu’on 
ne peut conferuer la vie que 
par la conferuacion de ce feu g^lbu"*** 
dans la même partie d’icelui. 

- L’Ame fublifte dans nos 
corps, tout autant que ce feu fgn* omSf, 
fubfifte dans nos cœurs » & 
leur focieté eft fi longue &: fl 
A 


ignm'a* 


2 Hfppocrate de l'vfage 
force, qu'elle commence au 
premier moment de la vie^ôc. 
finit au point de la mort : &■ 
comme l’ame fait toutes fes 
operations durant la vie par 
le miniftere de ce feujCe n’eft 
pas fans fujet que plufieurs 
des Anciens fe font opiniâ-». 
trez ànous perfuader ^ qu’el¬ 
le n’eft autre chofe que ce 
même feu qui fait battre nos 
cœurs & nos arteres, bien 
qv’il ne foit que l’inflrument 
dont elle fait fes fondions 
dans nos corps » & que ^ Pk- 
ton affure que nous auons 
receu la vie de nos peres co¬ 
rne vn tifon de feu , & que 
nous la communiquons de 
même à nos enfans : l’expe- 
rience nous apprend cette ve- 


ftcrô nadSt.f ( 


ur.^rifi.z.de ftrt.tmm. 

geiierjndîs operam dare,vt vitam quaia 

nt, viclsGm qua6 tedam ardentem po- 



du boire ktd Glace. ? 
rite. ^ Si vous couchez v. 
corps mort,vous le crouuere 
froid 5 fl vous couchez vn vi 
uât, vous le crouuerez chaud 
& comme il eft neceflairi 
que le feu qui donne cecr 
chaleur au viuanc, aie vn fo 
yer particulier d’où il influ 
à coûtes les autres parties du 
ranc la vie, 6c où il défaille 6 
s’efteigne en dernier lieu lor 
de la mort ; il faut que ce foi 
le cœur aux animaux fan 
guins, ôc vne partie propoi 
donnée à ceux qui n’ont n 
fang,ny vifeeres, comme le 
infedes ; puisque cette parti 
durant la vie eft la plus chau 
de de toutes , ôc perd fa cha 
leur la derniere de toutes lor 
de la mort, ôc partant que 1; 
vie ne fe conferue que par I 
conferuacion du feu dans no 
coeurs, puis que la more n’ar- 
A 2 
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_ 4 fftppocraicde Tvfa'^e 
ê'riue que par fon dcfauc dans 

- la œénie partie. 

CHAPITRE IL 

■ Dt la nature d» feu Elémentsî- 

“ re é“ de fa confernation. 

t vn erreur de croire 

- V y que le feu aie vne autre 
f fphere dans le monde que le 
' Soleil & les autres aftres , ,& 

qu'il puilTe nuire fans air;c’eft 
cécelemenc qui le nourrir fie 
. qui l’oblige à fe mouuoir : Je 
, Soleil ne tourne circuiaire- 
menc fur nos telles que pour 
le même effeci c’eR du moins 
Je fentimenc ‘'d’Hippocrate, 

■ ^ d’Epicure, de * Lucrèce, & ^ 

■ l’Ecclefiafte mêmen’cn fem- 






du boire a la Glace. 5 
ble pas eftre éloigné , non. 
plus que rexperience-.' car fi 
par le moyen des miroirs 
concaues, ou des verres con- 
uexes.vous vnilTez les rayons 
du Soleil qui defcendenc fur 
rtioriron, vous produirez vn 
feu qui brûlera & tirera l’air 
pour fe nourrir aulÏÏbien que 
les autres, s’éfteindfa fi vous 
l’en priuezj &qui'“ dcuant ISw’Tl./»- 
eftre de même nature que TcqUlft” 
l’allre dont il aprislbnori- 
gine , nous fera fenfiblement 
connoiftre que la nature des 
aftresn’efl: que du feu, qu’il 
ne peut fubfifter fans l’air qüi 
le nourrit, Sc qui l’oblige à 
fe mbuuoir. 

Cette vérité quôyque ap¬ 
puyée de l’experience & de 
l’authoritéj ne manquera pas 
de contretenants. Et en effet, 
ê' c’eft Je defaut de nos fens 
A 5 


è Hipft'rkte del'vfafe 

tior faflut . r ■ ■ ^ , 

»érë créât, qui Hous rtfic cFoirc quyn 

rurfufque * r» i ^ 

aSjn^e- cleiTienc le change en vn au- 
bëfque cô- en eau & en feu ; le 

“i»m‘mi! ^su en air, l’eau en terre Sc en 
air, la terre en eau; les mê- 
diaMÎiue mes corps ümple's , en corps. 
mVh« mixtes,quireuiennent parla 
l^'FiêF corruption à leur premier 
v‘r«‘im'û. eftat. Quelle figure, que ces, 
ncMdoîs demens punienc auorr lors 
ntoÜiK. la produftion d’yn. autre,. 
TjmJo'! oo bien d’vn mixte ,‘■"ilsfe 
JaViofifëx perdent véritablement en, 
aucruy , mais c’eft fans raan- 

dEficienti- V A 1 ^ ; r J 

fcaj. quer a eux-memes ; ^ ils de- 
uicnncnc femblables en tou- 
^^Çon à ce qui les furmon' 
re, foit elemenç, foit mixte,, 
qu’ils laiflgnt fortir de leur 
K^qieiam l'oiu » & COUS cnnemis qu’ils, 
foient les vns des autres , vi- 
rimd" uent en paix fous l’empire de • 
ce vainqueur. 

Quoy que rairparoilTé vn 
des 




du boire a la Glace. ^ 

des elemens Je moins meüé 
de cous, il parcicipc des crois 
aucres, plus du feu, moins de 
l’eau, & encor moins de la 
cerre,qui a des qualicez couces _ ^ 
concraires. Voila pourquoy 
comme il a plus de femences 
de feu que d’vn aucre elcmêc, 
il a pris place fous rciemenc//]i’‘^f;J^: 
du feu dans l’ordre de l’vni- reny^'ig^ 
uers i & bien qu’il ne foie que 
le principe de l’humide, on 
veuc qu’il parcicipe decha- 
leur : or bien qu’il ne foie l’a- 
limenc du feu que de nom, & 
que de fa nacure il luy foie 
diflemblable,fiC2s femen- tî^gmC- 
ces de feu qu’il renferme laditur" 
dans foy, par lefquelles il,luy iç’-îX- 
eft femblable & fon ali- llm»» 
mène en effee, vienncnc à fe 
joindre enfemble., il luy 
donne la nourrieure* 

Il ne fauc pas neane moins “'« wtn* 

A 4“ ' 




8 Hippocrate de l'vfage 
conclurre de là que nos feux 
foûlunaires eftans feparez de 
leurs corps, expofez de cou- , 

* te parc à l’inimicié des ancres 
elemens, qui femblenc allerà 
l’enuy à qui les furmoncera 
plûcoft,doiuenc fubfifter chez 
nous fans s’efteindre parla 
feule nourricure qu’ils cirent 
de l’air ; ils onr befoin encor 
foraarn" alimeuc femblable qui 

S^mper Icur fourmlTe Ics mêmcs for- i 
dm"' donc ils s’épuifenc à tout ' 
moment : & en ce cas le feu 
gentil’, s’y attache fi fore, qu ïl fem- 
ble prendre fa figure & fe 
Smd^i" couurir de fes couleurs ; tout 
^“arc'po- au contraire, fi on luy don- 
lum'^aH!’ ne vn aliment trop cerrefire 
« «“tu- ^ folide , ou qui tienne par 
SI pi trop de l’eau , il ne fçauroic 
ylurc long-temps chex luy, 
il ne crouue que du venin où 
mlmf' il cherche fa nourriture, & il 
faut 





du h sire a U Glace, 5) 
faut qu’il s’efteigne neceflai- 
remcnc. ~ / 

Il a b^foin encor d’aurres 
feccurs pour fa conferuarion. 
Ariftoce dir, que pour con- 
feruer long-temps le feu il 
luy faut donner quelque ra- 
fraichiilemenc- (Et de-faic, ilem 
lexperienceL-nous fait voir via!,rll.n‘‘ 
qu’vn charbon ardant mis feV 
prés dVn peu de glace ou de prinl 
l’eau, garde plus long-temps 
fon téu qu’vn autre. ) Il prou- 
UC cette vérité par deux au- 
très expériences : l’vne des 
charbons renfermez, l’autre £“‘’sTeL':n," 
des charbons gardez fous les "oopm? 
cendres : fi vous tenez long- qùoTfif? 
temps vn charbon ardent en- lo^tur^" ' 
fermé en forte qu’il ne refpi- dtÈ,rf“'1" | 
rc aucun air , il s’efteint : fi 
VOU5 l’en tirez &. l’y remettez ^ 
de temps en temps , il dure J 
dauantage : parce que corn- 




10 Hippocrate àe l''vfâge 
fc°u“/fs“ me tancoft il augmence fon 
ê™.:"refpi! ardeur, & tancoft il la dimi- 
_b 7 rur°&' nue, il ne peut pas ft tôt con- 
ner« ei fumcr le charbon : le mène 
n“ ex.?“’ quand il eft gardé fous 

p“exifle* cendres ; car elles abba- 

la violence du feu par 
leur froideur , fans empef-. 
cher qu’il n’attire à trauers 
elles l’air neceflaire pour fe 
conferucr plus long-temps. 
Les foufflecs & les éuan- 
fu«'’cona- teaulx ne feruent pas peu à 
«ncilSre’ k couferuation du feu : car 
Seçuplo* l’air frais qu’ils pouflenc com 
ES'iif ’ chalTe pas feule- 

* ui''For£ Ls cendres qui le fuf- 
«rit. wpii. fbquent, mais l’oblige à s’ac-, 
hk.df«rt. tacher plus fortement à l’ali¬ 
ment qu’on luy a donné. 

Ce qui conferue principa- 
cau;u,r' lemenc le feu eft vn“ air tem- 
jliodfrpo peré du chaud & du froid: 
HiffMkie l’experiencenousle faitcon- 
' noiftre 






' du boire a la Glace. 11 
ftoiftre vifiblemenc : lorsque 
le froid eft grand, & que la 
bize fouffle, le feu bride plus 
fore, ne trouuanc pas fi bien 
fa nourricure dans l’air frais 
qui lenuironne & qui l’obli¬ 
ge à fe mieux arracher à fon 
autre aliment : au contraire 
quand la chaleur eft forte, ou 
que le vent de midy fouffle, 
dans les faifons froides , ou 
que la neige fur le point de 
tomber poufl'e le chaud dans 
nos maifons, il y a de la pei¬ 
ne à conferuer le feu fi on luy 
donne vn mauuais aliment: 
les chandeles ont de la peine 
à luire , & leur flamme eft 
prefque mourante » fur tour 
fl les chambres font pleines 
de monde qui par fon fouffle 
augmente la chaleur de f air, 
& les portes fermées,les fouf- 
fiets pour lors font plus en 
vfage. 


I •- Hippocrate de l'vfage 
yfage , pour éueillerJefeii, 
car bien que le venc de midy ' 
fcüur'r^d même iiaçure quece- 

• puis qu’il cire fa 
pcruidit!’" naiflance des humidicez qui , 
lonc au pôle opposé au no- 
S?” tre ; comme auauc arriuer à 
VèS h»- nous il crauerfe la zone corri- 
m» S'cV de où il s’échauffe & fe fubci- 
fuite ilpaffe fur la mer 
nh'îiL“na uù il fe charge d'humiditez » 
t'wrsî'wc ‘l.u’il foufïle chez nous 
qufdlmin. eftanc chaud & humide , il 
attire fi fort nos feux à foy, 
til’h^Ty}- qu’ils s’y confondent & diffi- 
At aX'î'' penc facilement, 
r«tu‘« ’ Les Anciens ^noient le 
rilusjt fecrec de conferuer le feu 
EEdîtate grottes , où nous 

3uons crouuc des lampes ar- - 
"w «lida «ientes depuis plufieurs fie- 
a*!ios“p«- clés , qui Te font éteintes à 
l’ouuercured’icelles. 

CHAPÏ 

[ If' viucs in librun) S.AusuIfîaide cIuitateDcû 
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CHAPITRE III. 

"De la nature & eenferuation 

du feu vital. , 

I L n’y a pas difficulté que { 

le feu qui anime &: échauf- ; 

fe nos corps ne foie de mê - ' 

me nature que celuy du So- j 

leil Sc du feu foûlunaire, puis 
qu’il n’y a aucune différence 
de l’vn à l’autre s c’eft pour 
çela qu’Hippocrate tantoft 
l’appelle du feu,tantoft le So- Î 

leil qui nous nourrit ; ^’’Pla- ' 

ton le nomme le frere . ; 

main du feu qui luit 8 c qui 'füïu'ite'/* ■ 
ne brûle point, mais qui par 
la douceur de fa lumière don- • Sru'™ " 
ne leiour au monde, & nous 'f«”unrî 
apprend à tenir conte de nos 
adions, par celuy que nous 
faifons de la duree de fon 
mouusmenc. Anftote ** luy 
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Sra.'''’' donne les mêmes noms, & 
HSc'ê.,. die encor que de fa nature 
il a du rapport auec les aftres» 
proportio. & c’eft auec raifon, puis qu’il 
, fait des tours dans nos corps, 

îFrH/' refpondent à ceux que Je 
gin.mim. Soleü fait dans Je monde: 
de iour il roule fur la partie 
extérieure comme le Soleil 
fur nos telles, & nous caufe 
les veilles, comme cét allre 
caufe le iour : de nuiêl il fe 
cache & roule dans le fang 
^ dans les vifeeres, comme le 
Soleil fous nôtre hemilphe^ 
re, ôc fuiuant le dire du . 
Âqlhnîx Poëte, comme, le Soleil fous • 
les eaux , nous caufe le 
mciâ; fommeil, comme le Soleil 
donne la nuiêl au monde. 

La conferuation de ce feu 
n ell pas moins indullrieufe 
que celle des autres. Caria 
nature ne l a pas feplemenç 
placé 
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placé dans le cœur que Pla¬ 
ton '' alTure eftre fait en for¬ 
me de voûce, ôc qui tout fort 
& folide qu’il eft,femble tan- 
toft ledécouurir ôtcanioftle 
couurir dans Tes mouuemens 
de diaftole &; de fiftole > mais 
aux fins de luy donner du 
rafraîchiflement & de l’air, 
elle l’a ppurueu de deux 
oreillettes , qui feruent de 
foufflets à fa partie interne, 
&c d’éuantaulx à l’externe. 

Son aliment efl: femblable 
à celuy des autres feux, car 
la nature luy fournit in- 
ceflamment par la veine ca- 
ue dans le ventricule droit 
du cœur, & par les trous in- 
«ifibles du feptum dans le 
gauche en la diaftole, vne 
portion du véritable fang, 
qui dans la nature de l’hom¬ 
me répond à l’element de 
B Z 
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c- U’air, & qui s eftanc enflam- 
> mé, fe porte par le moyen 
(des arteres aux parties les 

• plus éloignées du corps,com- 
, me vn fleuue de feu , dit 
. Ariftote, que la célérité de 
' fes mouuemens rend imper¬ 
ceptible à nos fens. 

Lair extérieur ne manque 
pas non plus pour fa confer- 

• uation ; car outre les deux 
alimens ordinaires qui font 

; le fec & l'humide, c’eft à dire 
le manger & le boire > l’air 
’‘^-eft logé au rang des ali- 

■ mens, parce qu’il donne la 
nourriture au feu : & fa ne- 

’ ceiTité eft fi grande au prix 

■ des autres, qu'on peut bien 
viurc plufieurs iours fans* 

‘ manger & fans boire, mais fi 
! peu que rien fans refpirer. 

I C’eft cet élément qui l’obli- 
I ge à fe mouuoir aux diffe¬ 
rentes 
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rentes parcies de nos corps, 
duranc la chaleur ôc'le iour - 
aux extérieures 5 duranc le 
froid & la nuid,aux internes. 

L’induftrie de la nature 
pour pouruoir à ce feu dVn 
air temperé eft toute parti¬ 
culière. Elle en a commis le 
foin aux'^^ afteres, donc les /uVaw/* 
vnes vont aboutir du ventri-, 5 iifpMÀI 
cule gauche du cœur & de 
l’aorte, aux parcies exter- cam* 
nés du corjps j les autres aux 
veines, & par elles au foyc & 
à l’eftomac : celles-îà por- 
teiit l’air extérieur par la re- 
fpiration qu’Hippocrate no¬ 
me fuperieure : ( la veine ar- 
terieufe rend le même office 
au 'ventricule droit par l’en- 
tremife des poulmons; ) cel- 
les-cy attirent l’air de 1 efto- 
mac par la refpiracion 
qu’Hippocrate appelle infe- 

B 5 
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fpVrif“m rieure- : & c’cft pour cela ' 
Xft«h!t quand nous refpirons que la 
première portion d’air que 
d£"1L'i-’ poulmons attirent,fe por- 

K in ve“‘ ouuerturcs du nez 

fmür“”ar. ^ la bouchc au cerueau 
putaon™. pour Ton rafraîchilTement & 
pour fournir aces arteresj la 
féconde dans l’eftoniac, fie 
de là par les veines fie les ar- ' 
teres dans le ventricule gau¬ 
che du cœur î la dernicre das 
les poulmons, fie de là par la 
veine arterieufe dans le ven¬ 
tricule droit du cœpr , de 
chaque endroit en la Mole. 

Et quoy que ces arteres 
ayent vn même vfage, elles 
portent l’air bien différend 
en qualité î car quand les ex¬ 
ternes le portent chaud au 
cœur, les internes le portent 
froid ; aux fins que par le mé- 
^ lange des contraires, ü fe faffe 
i._ y® 
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vn air cemperé pour l’entre¬ 
tien du feu. L expérience nous ' 
le fait connoiftre durant 
l’Eftéjque les arteres externes 
portent l’air chaud à nos 
cœurs , le ventre eft froid* 
pour donner vn air fembla- 
ble qui tempere l’ardeur de 
l’autre : & ft pour lors vous 
touchiez vn corps, vous le 
trouucriez froid : le contrai¬ 
re arriue en Hyuer j car com¬ 
me les arteres extérieures 
ponent l’air froid au cœur, 
les internes ponent le chaudî 
c’eft pour cela que le ven- 
tre eft chaud & doit eftre de 
la forte naturelement en cet- 
te faifon : & fi vous touchez 
vn corps vous le trouuerez 
tel, parce que la chaleur fe 
communique par les arteres, 

& par les veines du dedans 
au dehors. : ^ 

B 4 
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Le même arriue à peu prés 
le iour & la nuid , car com¬ 
me ordinairemenc le jour 
l’air eft plus chaud que du^- 
ranc la nuid » le vencre eft 
plus froid, fur tout en Efté & 
pendant les veilles; la nuid 
plus chaud, fur tout en Hy- 
uer & pendant lefommeil. 

C’eft pour conferuer cette 
mutuelle diftributiô de froid 
& de chaud dans nos corps 
qu’Hippocrate dit, que l’e- 
ftomac des hommes change 
de temperamment à chaque 
changement defaifon, d’où 
s’enfuit'que comme en Hyuer 
les parties extérieures font 
plus froides, fur tout durant 
la nuid ; l’Efté plus chaudes, 
fur tout durant les veilles & 
le jour: il faut que les inter¬ 
nes , fçauoir l’eftomac , le 
foye, les autres foient plus 
chaudes 
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chaudes enhyuer, fur couc 
durant le fommeil & lanui£l; 
l’Efté plus fraîchesfur tout 
pendant les veilles & le iour; 
ce qu'Hippocrace donne en¬ 
cor mieux à connoillre, 
lors qu’il die que Je foye a raenuîfp 
efte formé prés de 
mac, d’vn fang coagulé , & 
qu’il eft le palface de l’air .«d. 
froid Sc chaud,tout ae meme 
que l’eftomac qui eft au fen^ 
licif ce que la terre eft aux 
vegecans : ce qui ne fc peuE 
faire fans que durant les cha¬ 
leurs de l’Eftédeftomac foie 
frais î chaud durant les froi- 
deures de l’Hyuer, car autre¬ 
ment il ne reûcmbJeroit pas 
à la terj-e, qui eft fraîche 
en Efté, chaude en Hyuer. 

le n encreprenspas d cen- verô frigi. 
re icy les aduantages que la aÎ'- 
nature reçoit de cette mutue- 
le 
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le diftribution du froid & du 
chaud durant Je jour,la nuid 
& les faifons de l’année j il 
ruffic qu’on fçache que c’eft 
elle qui conferue noftre fan- 
«o té ; car durant le jour.pen- 
fe'Sn-’ danr que la chaleur des par- 
hia,uo“à4,ics externes y attire Je fang 
fifik''' pour leur nourriture J la frai* 
cheur de J’eftomach com¬ 
mence la digeftion des ali- 
mens qu’on a pris .• & lors que 
pendant Je fommeiJ la fraî¬ 
cheur vient aux parties exté¬ 
rieures & Jaj:haleur à J’eflo- 
froideur de celJes- 
l^épaiilit & vnit Janourri- 
^ure, cependant que la cha- 
ji/ffM.Ht jfeur des autres acheue de dif- 
' foudre &c de cuire à fonds l’a¬ 
liment, lequel eftant porté le 
lendemain aux parties exté¬ 
rieures pour leur entretene- 
jnent, repoufle ôc chaffe le 
mauuais 
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maiiuais & fpperflu s’il y en 
a, par les veines à la vefcie, 
aux inceftins, &c aux autres 
parties deftinécs à la fortie 
des excremens : c’eft de là ««b"*,* 
qu’Hippocratc dit,quelanu- XSl». 
trition fe fait par la lumière 
& par les tenebres>carcom^ rft&'.w. 
me le feu qui tient lieu de 
Soleil à l’homme lors qu’il 
anime & échauffe nos corps, 
attire par fa prcfence la nour¬ 
riture aux parties, durant le 
jour ôt les veilles aux exté¬ 
rieures , durant la nuiét & le 
fommeil aux internes,& qu’il 
challe le fuperflu dç toutes 
deux} par fou defaut aux mê¬ 
mes parties donne moyen à 
la nourriture de s’attacher 6c 
de fe joindre à elles, & l’ex- 
periencenous fait connoître 
par cette feule raifon, qu’il abum 
n’y a rien qui deffèiche fi bien cibùm ?au 
; - que 
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h!'pf%. longues veilles, pen- 

Icfquellesle feu fe porte 
ü fore aux parties extérieu¬ 
res , qu’il empêche la nourri¬ 
ture de s’y prendre, cepen¬ 
dant qu’il la leur attire in- 
ceflammentjôc que les parties 
intérieures, comme l’efto- 
mac, les veines, & les vifee- 
res, fe chargent de cruditez 
& de matières indigeftes, 
parce que les alimens qu’on 
eft obligé de prendre plus 
fouuent durant les longues 
veilles, pour diuercir la cha¬ 
leur des parties extérieures à 
reftomae,& entretenir nos 
corps, ne fe peuuent pas di¬ 
gérer comme il feroit necef- 
faire. 

Cette mutucle diftribu»- 
tion du froid & du chaud ve¬ 
nant à ceiTer, la plupart des 
maladies humorales nous at- 
taquenti _ 
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taquenc, & fur couc en Eftéj ; 
car comme en cette faifon ; 
l’air eft plus chaud , & qu’il 
faut que le ventre foie fraisj j 
fi. on fe charge d’alimens i 
qui échauffent l’eftomac de î 
meme que le fumier echauf— ■ 
:fela terre, fair chaud ve- î 
nant au cœur,de l’eftomac & | 
de 1 extérieur , on tombe fa- j 
cilement en fièvre : ce qu’on 
ne fait pas en Hyuer & aux , 
pays froids , où la débauche 
eftfaiutaire: parce qu’il fait J 
oppofer au froid extérieur I 
vne chaleur intérieure qui ' 
puifle conferuer la diftribu- j 
tion mutuele du froid & du ' 
chaud,6c fournir vn air tem- ' 
peré au cœur. 

^ae déreslement desfai- 


fons ne 


la plûpart c 
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maladies que par cetce rai- 
fbn 5 car fi -l’Hyuer fe crouue 
chaud, le ventre ne peut eftre 
que froid : 6c comme aux 
autres faifons il ne fçauroic 
changer de tempérament & 
deuenir chaud , il faut necef- 
fairement que le ventre 
fournilTe quantité de crudi- 
tez 6c d’humeurs craflcs, & 
les parties externes de bilieu- 
fes 6c fubtiles , qui eftans ac¬ 
cumulées dans les veines, 
font la matière véritable des 
fièvres malignes î 6c par leurs 
t/bri «'d-difproportions caufent des 
ponden’^ fymptomes contraires en 
fiîS, fadst'j meme temps, quifont la 
«m'n'gnifi- principale marque de ces 
dilf. fièvres. 

nojrvî- c eft par la même raifon 
que^M’Automne efl la plus 
"miTes. dangereufe de toutes les fai- 
fons, ^ produit les maladies 
plus 
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plus aiguës : car pendant 
icelle nous fentons ordinai¬ 
rement prefque à chaque 
iour cous les temperamens 
des. autres ; de nuiël la froi¬ 
deur de rHyuer,aux crépuf- 
cules les humiditez du Prin¬ 
temps j à midy la chaleur de 
l’Efté , & tout le iour les in- 
conftances de l’Automne t & 
partant il faut que letempe- 
rammenc de nos corps chan¬ 
ge dans vn même iour en 
tant de façons extremes pour 
conferuer cette mucuele di- 
ftribution du chaud & di* 
froid aux parties internes & 
aux externes , que cela ne fe 
peut faire fans caufer de l’al¬ 
teration à beaucoup de per- 
fonnesjd’où nailTenc des ma¬ 
ladies en grand nombre. 

Ceux qui font atteints de 
la fièvre hedique manquent 
C a 
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aflez facilement à cette mu- 
tuçle diftribution du chaud: 
fie du ,froid durant le fom-: 
meil, & peu de temps après, 
auoir pris des. alimens, ce 
qui leur fait redoubler la fîé-i 
vre; car comme l’vn 8c 
l’autre échauffent l’eftomac 
ôc les vifeeres, la chaleur ve¬ 
nant au cœur & par ces par¬ 
ties & par l’habitude du 
corps qui eft échauffé parla- 
fièvre heffiquej il faut necef- 
fairement que la chaleur s’au-i 
gmente , ce qui efilefigne le 
plus affuré de cette fièvre. 

CHAPITRE IV. 

De U nature ér conferuation 
des végétant. 

C omme il n’y a point de- 
vie fans feu, ni de feu ' 
fans vn foyer d’où il influe 
aux 
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aux autres parties du viuant > 
iln’eft pas feulement necef- 
faire que les vegecans foiéc 
compofez de feu aulli-bien tum “n"-* 
que les fenfitifs , mais que ce 
feu ait vn foyer particulier, 
qui eft le cœur du. végétant.. 

Il y a neantmoins grande 
différence: entre le feu qui 
anime les vns & les autres, & 
le cœur d’où il influe} car le^ 
feu des fenfitifs eft plus fort;- 
il a la véritable vigueur 
du; feu, fait battre nos cœurs Iæ'S'.*’ 
& nos arteres, Sc fortant par 
la tranfpiration du corps 
qu’il ouure & dilate , donne 
l’entrée à-l’air extérieur 6c 
aux efpeces fenftbles dans les. 
organes des fens ; le feu des 
vegecans n’a prefque poinr 
des qualitez du feu , ôc n’eft 
connoiffable que par fes ope- 
ïaEÎoïis infenftbles : eftaait 

e 3, 
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vray que comme la feule 
BccSum chaleur digéré & diftribuë 
qu! pô®.' l’alimenc pour la nourriture 
autem con- du vluaHC, ü faut OU oue les 
o-Ün^Ji. vegecans ne fe nournflenc 
beî'«lort' P^® » OU qu’ils foient compo- 
feu. Platon l’ap^ 
fiq»i?er‘“ pelle vn feu dont le mouue- 
pSf ment eft particulier & do- 
ipih ‘"J"' meftique : & c’eft auec rai- 
«ertatür, lofl î caf il xic ioTt jamais du 
Iwîi’’”' végétant, il eft toujours foû- 
SomeAico- ^ ^ ^ matière qui le nour- 
rit,‘'*qtfil porte tantoft aux 
branches, tantoft aux raci- 
fumwue. nés,fans la pouuoir furmon - 
ter , c’eft à dire fans pouuoir 
fortir à trauers elle par vn 
' mouuementeftranger. 

Son foyer eft auffi très- 
i l/ô ^ll^erenc de celuy' des fenfi» 

■ ta"'hoc *^ient véritablement 

put'iœf' milieu du végétant qui eft 
là moële , comme celuy des 
fçnfitifs 
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fenficifs le milieu du corps : ^ot 
"“^mais il le concinuë durant 
toute Ton eftenduë, depuis ™erm"nTs& 
les racines iufquesaux extre- .yiriJfJih., 
mitez. mmT^ 

Quoy que le feu des vege- 
tans ne puilTe fortir hors d’i- 
celuy ôc n’ait aucune refpi- 
ration extérieure comme ce- 
luy qui anime les fenütifs, il 
ne manque pas d’air pour fa 
conferuacion , ny de cette 
mutuele diftribution de 
chaud & de froid qui eft fi 
neceflaire à la vie : Thu- p«em1â* 
meiir qui le nourrit luy 
fournit le premier, ôclater- 
re luy donne l’autre î car 
comme au Printemps & en ee. mmi. 
Efté l’air eft chaud, ‘^"elle eft I 

intérieurement fraîche. La iXV^'uo” I 
chaleur de l'air attire la cha- j 

leur & la feue aux branches 
©«-elle fe cole pendant les 
C 4 
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fraîcheurs de la nui6t ; en 
Hyuer élle efl: chaude , ce- 
pendanc que l’air eft froide 
ce qui oblige lachaleur & la 
feue du végétant à ne fe por¬ 
ter pas fl fort aux branches, 

«boH opü^ mais bien aux racines ; que 
vai«e"de-° û cette mutucle diftribution 
nam -ïmil du. chaud & du froid ceife», 
c’eft à dire que le même 
froid qui. touche en Hyuer 
parte'c,!or btanclies s’inûnuë iuf- 
rfore’refril ^u’aux raciucs, & le chaud 
IportLj , la plante ne fçauroic 

fi°"ipéaore viure , elle: tombe en corru.-' 
0 “'" ption, &fe gangrené . dit 
ri“re paire Arifto:e,aprés Hippocrate. 
n“efteft. C’cft oar le chaneemenc- 

H.pfMhdc J ^ L 

mutuele diftribu- ' 
tion du chaud & du froid. 

Mcefle t^u’on trouue moyen d’auoir 
fleurs: en plein hyuer fiom 
enferme les plantes fous de 
coûtes chaudes apxésrEfté* | 
èL 
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& qu’on les tienne arrosées » 
car comme la chaleur leur 
vient par le haut, le frais par 
les racines, la feue fe porte 
aux branches, & les plantes 
produifenc leurs fleurs: ileft 
vray quelles courent grand 
rifque de mourir quand on 
les fort de ces voûtes au Prin¬ 
temps ou en Efté & qu’on les 
mec à l’air ; car comme elles 
ne trouuenc pas l’air froid, 
mais chaud , leurs racines 
jouylTenc de la même fraî¬ 
cheur qu’auparauanc, & par¬ 
tant il faite qu’elles féichent, 
ôc que les plantes meurent, 
quoy qu’on en prenne vn 
foin tres-particulier. 

C’eftauffi par là qu’Hippo- 
crate a dit auanc Ariftote, v/gia®;. 
que la terre eflant aux vege- 
tans ce que le ventre efl: aux qu“a omam 
fenficifs, elle nourrit en tout 
temps» 
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' temps s rafraîchit en Efté, 
parce quelle eft vuide^ 
: échauffe en Hyuer , parce 
qu elle eft pleine j pouraoit 
aux racines vn tempérament 
tout contraire à celuy des 
branches. 

CHAPITRE V. 

la raifon pour la^ue/le il faut 
boire à la Glace pour la con- 
feruation de la Santé, 

I E pretens faire voir deux 
chofes en ce Chapitre. La 
première qu’Hippocrare a 
ordonné rvfage du vin & de 
l’eau à la Glace. La fécondé, 
apporter la raifon pour la¬ 
quelle il faut boire de la for¬ 
te pour la conferuation de la 
Sancé. 

Quant au premier , fans 
m’arrefter à croire qu’il aie 
entendu 
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entendu parler des Glacières, 
lors qu’il die qu’il traiccoic ^ 
quelque malade ad frigi- 
dam decumbehaf i ie crouue 
qu’il ordonne la Glace en di- 
uers endroits. 

1. Pour eftaneher la foif de 
ceux qui font trop altérez, il ^ 
dit qu’il faut qq’ils man- 
gent peu , qu ils trauaillent ^btrahen. 
moins ) ( parce que tout le um 
corps en ell: échaulFé , d’où 
procédé l’alteration ; ) les 
parties intérieures par les ali- NippiMe 
mens, les externes par le rra- 
uail î qu’ils boiuent du vin 
qui ns foit pas picquant, Sc 
qui foit rafraîchy tout au¬ 
tant qu’il fe peut, c’eft à dire 
qu’il ait la fraîcheur de la 
Glace. ^Ifor 4 ’';ipi'rctror , dit le 
Grec. 

1. Lors qu’il traitte de la 
gnerifon de l’intemperie 
chaude 
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chaude des vifceres fuiuie 
dVn flux de vencre chaud &; 
H ''Iqu'r"* ^^i^sux.fous le nom de 7 )-. 
hbeadum’ ordoune le vin trem- 

pé auec l'eau refraîchie à la 
Glace. “C *’<' ^'■^^P^rdTa uiTaTi 
eft écrie au Grec. 

3. Dans l’hiftoire d’vn ma¬ 
lade doc il ne dit pas le nom, 
& qu’il rapporte immédia¬ 
tement apres celle de fi^e- 
fohifun? recides, il écrit qu’il auoic 
os’^fiefa- vn feu fl grand dans le corps, 
î’uXt’ftn!; & vne ardeur fi force à la 
rdmod™" bouche J qu’il crouuoic chau- 
de l’eau qu’on luy prefentoic 
dTc- pour le rafraîchir,bien qu’el- 
F* jrijo- le eut la froideur, de la neige. 

eft au Grec. 

7‘M 4. Il ordonne aufïi en la 

dcfcripcion de diuerfes ma- 
Aquam de h poitHne ,* que 

Sa».*' rapporterons au Cha- 
pitre huitième l’vfage de 
l’eau 
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l'eau à la Glace pouf rafraî¬ 
chir ces malades s reftablir 
leurs forces, que l’excelTiue 
chaleur abbac.'^V «p «î 4<'A:p’T«îo>'f 
eft au Grec. 

5. Pour procurer vu plus 
grand rafraîchifTement aux 
mêmes maladies quand leur 
chaleur eft fuffoquante , ü 

veut qu’on donse quelques Sg'difil'-'* 
bouillons à la Glace,& qu’on 
fafle vfer des rayons du miel * 
rafraîchy de mâme • & qui 
ferc merueilleufemec à étein¬ 
dre l’ardeur du feu qui de- 
uore les poulmons , ü autre 
chofe ne difluade cette ma- 
' niere d’agir, *«- 

p/an 1 iv SS'etTi ùç 4%p«»’«?o)'» 

eftauGrec. 

6. La feruante è^OneJîdeme 
atteinte d’vn choiera mor- 

bus.qui luy faifoit rendre la fri*d?°ô! 
bile ôc le fang par le haut & 

D 
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par le bas, vfa de l’eau à la 
Glace qui arrefta le vomif- 
femenc ; donc on eûc dû 
bien efperer de fa fanté, s’il 
ne fe fûc formé vn ylcere 
dans fcs boyaux, & vne fiè¬ 
vres tres-ardance, donc elle 
mouruc. 

7. Pour guérir la fièvre 
concinuë procedanc de la bi- 
IbiiHfcf- il defcric fous le nom 
de Fehis d hile , il ordonne 
ko"»??- aufii l’eau à la glace. 

“•.‘‘'Æ». 8. Il die encor, qu’il n’y 

Sg««ioV a rien qui rafraîchillé mieux 
q*uK vn corps échauffé que le re- 
»en't. pos & le boire à la Glace. Le 
f/iSr ’ premier, parce que la chaleur 
ne fe porcc pas fi fore aux 
parcies externes ; le fécond, 
parce qu’il rafraîchie les in¬ 
ternes , cane de foy, comme 
en repoufl'anc la chaleur aux 
çxcernes. 

p.De 
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5>. De plus il die en termes 
formels, que l’eau àla Gla¬ 
ce ou à la neige, prouoque la 
toux, eft ennemie des poul- 
mons,& le refte , que i expli- 
queray cy-aprés j ie couche- 
ray encor quantité de Tex- 
tes à la fuite de ce difeours. 

Cela ainfijuftifiè , ilny a 
qu’à cirer la confequence des 
propoficions que nous aüons 
prouuées aux Chapitrés pre- 
cedens, pour auoir la raifon 
pour laquelle il faut boire à 
la Glace,fur tout pendant les 
chaleurs,fuiuant le fenciment 
d’Hippocrate.Car fi la vie ne 
fe conferue que par la confer- 
uacion du feu qui anime ôc 
échauffe nos coeurs, que pour 
ce faire il luy faille donner 
vn air temperé du froid & 
du chaud, qui procédé de la 
diftributioii mucuele de l’vn 
D a 
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& de l’autre en noî corps, 
qu’on ne peut bien obtenir 
qu’en bcuuant à la Glace i il 
s’enfuit neceflairement qu’il 
le faut faire de la forte. 

«• Mais comme c ette conclu- 

fion ne fero.ic pas fans répli¬ 
qué , & de même que durant 
l’Efté il faut boire à la Glace, 
parce que la chaleur venant 
au cœur par les parties exté¬ 
rieures , il y faut porter le 
froid par les internes, par les 
veines & par feftomac î il 
fembleroic qu’en Hyuer le 
froid venant par les parties 
externes,pour auoir le chaud 
par les internes, il faudroic 
boire de même. Preuenons 
cette objeâion. 

fieurs fortes d’alimens dont 
fnumîqûi- le mot d’aliment fait le gen- 
wnm/r^T. rei il n’y en a que'deux efper 
ces, 
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ces, le fec & l’humide ,c’eft à humMtaU 
dire le manger & le boire. ctcSmrcr'' 
Celuy-là doit ordinaire- 
ment donner le chaud j voila 
pourquoy tout ce que nous * 
mangeons à peu prés, nous 
le mangeons le plus chaud 
que nous pouuons, hors que 
cefoitpournous exciterlap- 
petit, ou pour ne le ralTafier 
pas fi. toft, comme le pain î 
celuy - cy doit donner le 
iroid, c’eft pourquoy tout ce 
que nous beuuons, nous le 
deuons boire fi frais qu’il fe 
peut} & comme ileftnecef- 
îaire que le tempérament de 
l’eftoraac & des vifceres 
change fuiuant le change¬ 
ment des faifons de l’année, 
comme nous auons prouué 
cy-deuant, nous deuons au¬ 
gmenter ou diminuer tantôt 
rvn , tantôt l’autre, fi nou^ 

3 
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auons le foin qu’il faut de 
nôtre fanté. 

pjûÆr *' En Hyuer que le froid 
ÆTftd nous prend par le dehors, & 
««PM." ieitomac don- 

dcmédîm chaud par le dedans, il 
fJmfui- ’ faut coûjours boire à la Gla- 
5îîut°««? ce, mais moins qu’ez autres 
Silft"’ faifons, plus du vin, manger 
' 5 c dormir dauantage, parce 
fifZisw' que les viandes 5 c le fom- 
autiimnU meil échauffent l’eflomac î 
twlficrT Printemps que la chaleur 
ifmûiii'- commence à dilfiper la froi- 
««fintve- parties extérieures 

«'cêamên! l’approchc du Soleil fur 
noftre Zenith, il faut boire 
r^mpiL^ dauantage 5c toujours frais, 
moins du vin , diminuer le 
Xâcfùs manger Sc le fommeil : en 

‘ ‘ il faut boire à grands traits 
5 c fouuentjfi peu du vin qu’il 
fe peut» manger 6c dormir 
beaucoup 
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beaucoup moins : en Au¬ 
tomne il faut diminuer tant 
foie peu le boire, y mefler 
plus du vin, augmenter le 
manger, ôc dormir dauanta- 
ge ; aux fins que comme le 
ventre eft aux fenfitifs ce 
que la terre eft aux plantes, 
comme nous auons dit > le 
lemperamment du ventre 
réponde à celuy de la terre 
durant le cours desfaifons, 
pour conferucr la diftribu- 
tion mutuele du froid & du 
chaud en nos corps, qui eft fi 
neceflaire pour la conferua- 
tion de lafanté. 


CHAPITRE VI. 

Du boire « la Glace , fuiuant 
l'âge, le tempérament é* 
le pays d’vu chacun. 

C E fondement eftably ,.il 
n’y a que d’en tirer les 
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confequences. Ec première- 
busAo*!" ment,puis qu üeft des*^ âges 
comme des faifons de i’an- 
née, puis quelles font com¬ 
me les faifons de la vis ; il 
n’y en a point ou l’onnedoi- 
ue boire à la Glace, auec cet¬ 
te différence neantmoins, 
qu^ comme pendant les fai- 
fori^on doit augmenter & 
diminuer à proportion de la 
chaleur; dans la diuerfité des 
âges on doit boire à la Glace 
de la même façon.En la vieil- 
lelfe, qui eft comme fHyuer 
de la vie , on peut boire à la 
Glace,mais moins qu’ezau- 
riram'câ! d’autant mieux 

qu’on ne peut pas fouffrir 
forak,ïus vne grande nourriture qui 
“ul'a^’T fuffoqueroit la chaleur natu- 
SaguuMai. relie ; & comme l’on a la 
tefte fort froide , il n’eft pas 
tieceffaire d’y boirç le Tin. 

En 
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En l’Enfance qui repond au 
Printemps, il faut plus boire 
que dans cet âge, fi peu de vin 
qu’il fe peut, pour n’échauf¬ 
fe r pas trop le fang. Dans la 
leuneiTe qui a du rapport à 
l’Efté , il faut boire mieux 
qu’en aucun autre âge,moins 
du vin. En l’âge de confiilen- 
ce qui répond à l'Automne,il 
faut tant foit peu diminuer 
le boire à la Glace, augmen¬ 
ter le vin ainfi en chaque 
âge augmenter ou diminuer 
le vin ou l’eau & le manger, 
fuiuant la qualité des faifons, 
comme nous auons dit au 
Chapitre precedent. 

Il eft des temperamens 
comme des âges : ceux à qui 
la pituite fait rapporter le 
tempérament de l’Hyuer 
& de la vieilleiTe , doiuenc 
moins boire que les autres, 
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plus de vin , auffi ibnc-ils 
moins akerez : les fanguins 
doiuenc boire plus que ceux- 
cy,moins de vin ; parce que 
leur complexion répond au 
Printemps & à l'enfance : les 
bilieux donc la nature répôd 
àPEfté & àla jeuneffe, doiuéc 
plus boire qu’aucuns autres, 
moins du vin : les melancho- 
liquesdonc le tempérament 
répond à l’Automne & à l’â¬ 
ge de confiftcnce, doiuent 
moins boire que ceux-cy, 
plus du vin » les vns & les au¬ 
tres doiuent augmenter & 
diminuer le boire , foie de^ 
l’eau, foie du vin, fuiuanc la 
différence des faifons & de 
l’âge,comme nous auons dit 
cy-deuanc. 

Quant à la différence des 
pays, il efl certain que le boi¬ 
re à la Glace efl: plus propre 
aux 
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aux pays chauds & cemperez 
qu’aux aucres » parce que le 
rafraîchiflemenc y eft plus 
neceflaire , la bile y abonde 
dauancage, & la diftribution, 
du chaud & du froid y celle 
plus facilement .tout de mê¬ 
me que dans l’Efté elle celle 
plus facilement que dans 
l’Hyuer i voila pourquoy 
dans les pays froids, comme 
les Septentrionaux, la reple- 
tion eft necelfaire pour 
échauffer intérieurement le 
corps , & oppofer à la froi¬ 
deur de fair vne chaleur in- g4.p„:iiii, 
terieure & forte j Ôc com- 
me celle qui procédé du ma- 
ger eft plus dure à fupporter 
que celle qui prouient du 
boire , comme nous dirons 
cy*après5 la débauche du vin 
eft falutaire en ces pays î & 
fouuent ( fur tout en Hyuer) 

iVfage j 
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1 yfage des eaux de vie, des 
roiTolis, & des efpiceries eft 
conueriable.fans quoy l'apo¬ 
plexie & la letargie feroient 
à craindre. 

CHAPITRE VIL 


^eJles gens doîuent partictt^ 
iterement boire h la Glace. 


a Voy qu’il femble que 
le boire à la glace foie 
tres-propre à tous ceux qui 
font échauffez , il y en a qui 
n’en doiuent point vfer fans 
de grandes précautions. 

Ceux qui font échauffez, 
foit pour leur propre natu¬ 
rel bilieux & chaud, foit par 
les frequentes ôc importantes, 
affions de l’efprit, qui atti- 
‘ ransla chaleur à la telle, que 
^ la nature a delliné pour le 
• raffaîchiffement du coeur & 
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du refte du corps, ne Je font 
pas moins que les autres, co¬ 
rne les Roysjes Princes, Jes 
officiers, les gens d eftude & 
d’affaires , en peuuenc vfer 
fans apprehenfion , pourueu 
que ce foie auec lamefure cy- 
deuant prefcriptedls peuuenc 
boire le vin & l’eau à la Gla¬ 
ce j car par ce moyen, le vin 
n’ayanc pas fes fumées ordi¬ 
naires,n’échauffera pas fl fore 
la çefte,qui ne s’en crouue'dé¬ 
jà que trop échauffée par cet¬ 
te continuelle application 
d’efpric : quand mêmes ces 
perfonnes-là du matin auanc 
toute autre chofe 5 c pendant 
le iour, fur tout durant les 
chaleurs , boiront,quelque 
verre d’eau à la Glace, il n’y 
aura rien de plus falubre , îi 
leur eftomac le peut fouffrir, 
ce qui arriue affez ordinaire¬ 
ment. E 
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Ceux qui font échauffez 
par de violeiis exercices, foie 
à pied,foie à cheual, comme 
au forcir de la promenade,de 
joüer à la paulme , faire aux 
armes,& les autres,ne doiuent 
pas s’expofer à boire à la Gla¬ 
ce qu’auec des précautions, 
parce qu’il furprend les vei¬ 
nes,forme des interceptions 
dan gereufes,d’où nailfenc des 
inflammations morcelles, & 
Abdc. qu’Hippocrace af- 

"u^olno” le nommé Sthenèt 

\ fe donna là mort ; car ayant 

i. ’uuumïu. luiccé auec vn aduerfaireplus 
«pu’up-* fort qui le jecta par terre,dôc 
fül’ftlg^ïi' il fut blefle à la tefle, s’eftant 
haufit’p?<i trop échauffé , beut peu de 
Softe^n^' temps "après a la Glace, qui 
d'aborcjlqy furpric les veinés 
ii!/on-' la celle, arréfla fl fort li 
chaleur dés àrteres au cer- 
neanaqu’il tomba en frcnefiei 
dont 
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«dont il mouruc au quatrième nlhÏMemî- 
iour de fon mal. Ces gens-là 
auanc que de boire à la Glace 
fe doiuenc rafraîchir par 
d’autres moyens} en fe lauant 
les mains auec d’eau fraîche, ;îî'a‘'&c‘‘oîI 
qui par les arteres & les vei- ««hienti» 
nés de fes parties, donne du Sh’tlr- 
jrafraîchilïement au refte du îseexur. 
corps, & par les décharge ^rjâi» 
des excrcmens ôc de l’vrine, 
donc l’abondance fomente 
çhàleurÆlippocrace ordonne 
deuxchofes à ces perfonnes; 

la première > le vin pur, Jrni'.^rri'" 
& même on veut qu’il foie 
beu tout chaud} car par ce 
moyen il ne fçaurbic furpre- 
dre les veines & les aneres,ce" 
pendant qu’il ralïafie la cha¬ 
leur naturelle , qui après ne prohfhà^ 
tire pas le boire à la Glace 
aue,ç tant de viteiTe ; ** la fe- | 

con.de ^ apres auoir tenu la 1 
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bouche clofe & le filcnce 
quelque cemps , de rafraîchir 
là bouche auec l’eau ,à la 
Glace : car l’air qui paffe à 
crauers elle , shnfinuë aux 
poulmons & à l’eftomac ,• & 
de là au cœur, fans craindre 
de furprendre les parties, & le 
corps fe difpofe à boire à la 
Glace. ‘ ■ 

Ceux qui ont de la pro' 
penfion à l’ouuerture des 
veines du poulmon & à la 
•phtifie, ont de leur proprè 
naturel cé que ceux-là ont 
par vn effet de leur violent 
exercice& doiuent vfer de 
la Glace auec bien de précau¬ 
tions: car elle leur pouffe fi 
fort la chaleur vers le pouh 
mon & vers la telle,qu’il faut 
que les veines des poulnions 
s’ouurent pour jetter vn fang 
bilieux, échauffe & efeuiharit 
‘ par 
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par la bouche, dont ils cou¬ 
rent rifque de la phcifieîd’au- 
cant mieux que la même cha¬ 
leur jpoufsce à la celle , qui 
d’elle-même cft aflez chau¬ 
de , y fond la pituite , ôc for¬ 
me descacharres falez qui vl- 
eerent le poulmon 5 c’cft en . ,. 
ce fens qu Hippocrate dit ^ *gud« 
que l’eau froide à la Glace & 
à la neige ell ennemie de la 
poitrine >■ quelle excite la 
toux , qu’elle fait ouurir les 
veines des poulmons j l’air 
trop froid caufe le même ef- 
fed à ces gens-là. Voila pour- 
quoy fl bien l’Hyuer ell pro¬ 
pre à guérir de la fièvre be» 
dique fimple^ parce quelle 
eonlille en vnepure intem¬ 
périe chaude & feiche des 
parties du corps,qui fe raîan- 
cic par la froideur & par rhuf- 
midieç de la jTaifon 5 il eft es- 
£ 1 ' 
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trememeac nuiûble à la phti- 
lie procédant de l’vlcere des 
poulmons que la froideur ai¬ 
grie ; & ce 11: de là qu’Hippo- 

SrîbMcircâ profita à 

tuirÜ'l qui auoit vn vlcere 

narchreê- l’eftorTiac, & peut- 

rienw'câ. au poulmon, de fe tenir 
iî.lwe'Tô. en vn air chaud; St ordonne 
2Sion1; ^ ' à ceux qui ont de la difpo- 
fition à la fièvre hedique ou 
les premières atteintes- a i- 
Celle , de changer d’air en 
îd}fal'”- ^e fe porter aux lieux 

comme ceux qui font 
flÎL% eouuerts de neige vne partie 
de l’année, auant que leur 
^fé., 5 . mal foit incurable,auquel cas 
fiô^Tù- le changement d’air efl inu- 
îèq^m vT- tile , comme il arriua autre- 
cEsr nommé Chérie». , 

«ntigit? Les gens gras doiuent boi- 

re plus copieufement que les 
înaigres î caf ct^niiBe ccu»* 
GT 
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cy ont l’habicudc du corps 
froide & par confeqoenc 
grefle ôc du rapport à l’Hy- J 
uer , il faut qu’ils ayenc le F'iL®'* 
ventre plus ctiaud comme 
nous l’auons en cette faifon, 
auffi ils paroiflent plus S^rlpu-*' 
chauds que les gras quand on & pTng^cr! 
les touche , parce que leur 
chaleur eft plus forte en de¬ 
dans comme en Hyuer i voi¬ 
la pourquay ils mangent la 
plupart îans mefure en tout 
temps, pourconferuer cette 
chaleur & Toppofer à la froi¬ 
deur de l’habitude du corps» 
craignent le froid, fe portent 
mieivK en Efté , fe plaifent 
fort à boire frais ; mais le 
boire les charge & leur noyé 
l’eftomac , s’ils', en prennent 
trop : les gras ont l’habitude 
du corps chaude, & par con- 
fequenc épaifle, ô; du rapport 
£ 4 „ 
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à l’Efté , auffi paroiflent-iU 
plus frais que les autres quad 
on les touche, parce que la 
fraîcheur ell: plus grande en 
dedans comme en cette fai- 
fon î voila pourquoy ils boi- 
uent la plupart lans mefure 
en tout temps, pour confer- 
üer cette fraîcheur & l’op- 
pofer à la chaleur de l’habi¬ 
tude ducorps, comme nous 
faifons en Efté » fc portent 
ÎSnKsmi. mieux en Hyuer i & com- ' 
"«iunî'” me la nature fait plus lors 
qu elle fait moins, & fait 
moins lors qu’elle fait plus, 
dit Hippocrate : c’eft à dire,. 
& comme lorsque les par¬ 
ties retiennent toute la nour¬ 
riture à elles,& laifsét moins 
du fuperflu pour les autres 
par vn effet de leur forte 
eompiexion,elles groflîffcftc 
^ autres diminuent t le 
■ventre? 
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yencré, les veines■& les os ^“7^'^.'»- 
qui ont plus de chaleur aux 
gens grelles,qu’aux gras,s’aü- 
gmenrenc principalement ; 
l’habitude du corps dimi- cuîlfraru 
nuëiau lieu qu’aux gras’^l’ha- 
• icude du corps qui a plus de 
f&rce 8 c de chaleur qu’aux ?La«i’o. 
maigres , s’augmente cepen- SpnL!“' 
dant qu’ils femblent n’auoir 
^refque ny veines'ny os. 

CHAPITRE VIII. 

- Be ce qu'on doit f rendre 
à la Glace. 

C omme ie ne fçaurois 
approuuer de boire 
chaud, fur tout dans les fai- 
fons chaudes & pays fem- 
blables , fuiuant le fouhaiC' 
que Martial fait pour punir 
fon Médecin qui luy auoit 
deffendu le vin & la.neigej*’* 
parce que le chaud effemine 
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nos corps, refoiic nosforcesî 
Sn". cle même ie ne fçaurois apr 
m? to?pù!: prouuer la manière de ceux 
' qui non contens de boire le 
vin à la Glace Sc manger les 
fruits cruds de la force, veu¬ 
lent tout prendre à la Glacot 
jufques à leurs bouillons î 
puis que c eft aller contre la 
dbû nature de lalimenc, donc 
manger & celuy qui tient 
lieu & place, comme le 
boüillon, doit eftre pris or¬ 
dinairement chaud i Sc le 
boire & ce qui tient lieu d’i- 
celuy doit eftre toujours pris 
r«. omne ^ Glacc i afin que comme 
friiido donne le chaud, l’autre 

le froid , il fe produife vn 
airtemperé pour la nour- 

Jpôlum® ricure du feu vital. 
ïifi”'nc trouue véritablement 

fubku dï qnHippocracc a donné 

^ feruance ^Onefideme, 
dont 
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donc nous auons parlé cy- 
deualic, du boüilion d'orge è"' 
froid, &: fl 011 veuc à la Gla- f^“èa” 
ce i qu’à la fièvre chaude & 
bilieufe furuenanr en Elle & 
en la Canicule, qu’il nommé r«cam b« 
'“^ Typhos , il ordonne les 
boüillons à la Glace 1 du 
moins 'froids » qu’il prefcric 
à la même fièvrefous le 
nom de Febrû a biUilc boüil- 
Ion d’orge à la Glace deux bîbèSi, 
.fois le jour, aulfi-bien qu’à la 
‘“■‘pleurefie bilieufe : qu’à fin- 
flammacion du mediaftin ou fag^- 
des membranes extérieures 
du poulmon , qu’il écrie fous 
le nom de Pulmonü v(rim- 
que dependentes fibra ccnuulfet “hnqui' 
il ordonne des rayons de fcî'Sbr»' 
miel trempez dans l’eau à la & 
Glace, le bouillon d’orge & mac««um 
l’eau à boire de même , & mum'pro- 
veut que le malade foie tenu pààgfac- 
rrâisî 
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;?rb,i'aâ ’ qu’il prefcripc le mcT, 

frigwo d^-° ^ maladie qu’il noni- 

IXrl' *^"‘2 Pttlmo replet ICS, & à l’e-, 

Si’” rifipele du poulmon & de la 
celle il veuc qu’on applique 
SVte-' de fomencacions froides l'ur 
«x'eJur"'" ces parties ; & dit encor qu>- 
ne femme ayant pris va 
remede purgatif pour auoir 
des enfans, ellant tombée en. 
fincope , en façon qu’on la- 
<iaro. croyoic morte , illuyfic jetq 
cer trente barrils d’eau fraî->j 
che fur le corps qui reftabli-» 
rent fes forces;.à qu’aux “’V 
jeunes gens Sc robulles at-j 
teints de la çonuiilfion. en. 


«pfraliè prefcrit le même, ou 

de les mettre dans le bain 


froid, pour vnir la chaleur 
naturelle aux fins qu’elle 
r* puilTe didbudre ce phlegme, 

âissK''"’'""- -5“ 
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qui opptianc les veines des 
parties nerueufes, eft la eau- 
le de ce fympcome,du moins 
çnce casi ie fçay auiTi qu’en 
Efpagne où la Glace eft fore 
en vfage , le lendemain dVn 
medicamenc purgatif la plû- 
parc prennent vn boüillon 
d’orge à la Glace» & qu’Hip- 
pocrace ordonna le même 
Nicoxene pour arrefter 
fon flux de ventre : mais cet¬ 
te fraîcheur extraordinaire 
n’eftant que pour abbatre les 
intempéries chaudes qui dif- 
fipent les forces, pour retenir 
le- vomiftement au choiera 
morbus & le flux du ventre, 
elle ne doit pas eftre mife en 
vfage dans vneftat naturel» 
& l’experience nous a fou- 
uent fait connoiftre les fl- 
niftres accidens qui font ar- 
riuez à ceux qui abufans de 
F 
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leur fanté j ont voulu tout 
prendre à la Glace iufqua 
leurs bouillons : puis que les 
iio.i*itu!- vus seftans gelez le cer- 
«rfbnlm ucau aulTi-blen que l’efto- 
B3ac, font morts d’apoplexie 
fiir le champdes autres s eftâs 
llrûffÛ'. trop rafroidis les veines 
mM'ffX des boyaux,les coliques vio- 
lentes,& les douleurs iliaques 
les ont priuez de vie , apres 
auoirrendu ce qu’ils auoienc | 
aualé î d’autres s’eftans ra¬ 
froidis les poulmons.ont efte 
fur le point d’eftouffer , ne 
prodipu pouuant attirer qu'à peine 
riTesTiiiî ’ necei^ire à la conferuar 
fion du feu vital.Ceux qui 
wïntfuffl- boiuent à la neige ou à la 
Glace ,■ changent la punition' 
des montagnes {dit Pline) en 
volupté de la gueule i mais' 
l^fnfibut ceux-cy peuuent véritable^' 
fLv.'"' naent dire qu’ils s’en font vue 
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autre punition à eux-mêmes. 

le comprens en ce nombre 
teux qui pour fatisfaire à 
leurs plaifiFS fe furcliargenc 
du boire à la Glace > car par 
la repletïon qu’ils fe formée, 
foit par la quantité du boire 
qui empefehe le corps d’ex¬ 
haler fa clialeur/oic par l’ap¬ 
pétit «iéreglé qui fuit le boire 
à la Glace & qui les oblige à 
fe fuFcharger d’autres ali- 
lïiens, ils en tirent vn effet 
tout contraire à celuy qu’on 
fe doit procurer, ôcfi l’efto- 
mac ne fe décharge par le 
haut êc par le bas de cette 
forte de repktion, tombent 
en des inconueniens pareils à 
ceux qui arriuent aux per- 
fonnes qui mangent & boi- 
uent à la Glace : il faut donc 
«n vfer en façon que 1’efto- 
naac n’en foit pas furchargé^ 
F Z 
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Jion plus que des autres ali- 
mens; Ôcencecce rencontre 
il faut confulter la nature qni 
permet aux vns de boire 
. dauantage & de plus grands 
traits , aux autres moins. 

I Quant à ce qu’on doit ra- 
■ fraîchir à la'Glace : outre 
l’eau ôc le vin , comme les 
fruits cruds tiennent de la 
qualité du boire,& que la na¬ 
ture nous les donne pour 
nous en rafraîchitj aulTi fauc- 
ii les manger à la Glace » car 
par ce moyen toute la cha^ 
leur qui pourroit de fhumi- 
ditc dont ils font remplis 
former des pourritures dans 
nos corps, s’eftcint j &; l’ex- 
perience nous fait voir qu’il 
n’y a rien qui engendre par 
cette raifon plus facile nient 
les fièvres & le flux de ven¬ 
tre bilieux en Ellé & en Au¬ 
tomne, 


hoire à, la Glme: é'f 
fomne , que de manger des- 
fruics cueillis fur le bon du 
iour quand la chaleur eÆ 
force, fl on ne les fait rafraî¬ 
chir J & que s’ils le font, ou 
cueillis auanc le Soleil ieués 
ils ne font aucun, mal d’eux- 
mêmes J mais contribuent 
merucilleufement par leur 
fraîcheur humide, à confer- 
usr la fancé. Itc’eftdeces 
fruits qu’Hippocrace dit 
naître cette maladie que 
nouS' auons appelle cy-de- 
uant Typhos, pour la guerifon 
de laquelle il ordonne l'eau 
àlaGlace.. 

CHAPITRE IX. 

avantages dn boire 
à la Glace. 

L ’Eau qui’on boit doic 
auoix deux qualicez en?^ 
ï 3 
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priLm^“a tr’aucresî la première, de 
Sn^!""' rafraîchir ; ' '^ la fécondé, de 
diftfibuer la nourricure aux 
hicûîîm'''" parties • du corps. Pour les 
auoir toutes deux , il faut 
quelle foit fort fraîche, Sc 
dVne fubftance fort légère. 

La nature n’ayant pu 
joindre enfemble ces deux 
qualicez en l’eau durant tout 
le cours de l’année, fur tout 
aux faifons” chaudes ou elles 
font plus neceflaires ^ en a 
»,7.wufs. lailTé le foin à finduftrie 
vi"=ipid des hommes, qui par l’ap- 
proche de la Glace ont trou- 
wc le moyen de le faire > la 
Glace même fondue ne les 
wSij, ayant pas , àcaufe que Feau 
dont elle fe fait a perdu ce, 
qu elle auoit de plus léger ôc 
de plus fubtil en fe gelant» 
qu’elle ne peut recouurir lors 
que lât Glace vient à fon- 
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dre,ce qui fait quelle eft tres- 
pernicieufe. 

,£t pour faire voir la cho- 
fe en détail : fans m arrefter 
à ce qu’on dit de l’eau des 
fontaines d’Aumon en 
Afrique , de celles du So¬ 
leil chez les Troglodites. Sc 
de Vicleconte en Auuergne, 
qu’on airure eftre froide à la 
Glace de jour, de nuid froi¬ 
de J puis que ce font des ra- 
retez de la nature inutiles à 
ûoftre fujet. Bien quel’v- 
fage des eaux foit commun 
à tous , de même que ceiuy 
du Soleil , de l’air ôc de la 
terre , dont Dieu, femble 
auoir fait vn prefenc au pu¬ 
blic , nous en joüylTons bien 
différemment les vns. des 
autres.. 

Il y en a qui nont que 
d^eau de la pluye, qu Hippo- 
£ 4 



é'8 Bi.pfeerAteâe-Pvfagt 
â^vénuif. crace préféré aux autres,pour 
fimpidiw- eftre plus legere, plus douce, 
“T™ qüod & plus cuite par le Soleil, ce 
lnaqp''eft qui fait qu’clle fe diftribuë 
&'î“îdfsû“ plus aifement par les veines 
|reduc!t & par les autres parties du 
pour obtenir 
«rAqmrfi eniinemmenc ces auantages, 
^arcn^ptr- vcut qu’elle foit prife au 
ar*“here™ ^^^t de la chaleur de l’Efté, 
«m'tÔni- lors que le Soleil eft plus 
di“ ïftVtT auancé vers noftre horizon, 
par™™ vé- ou qu’elle ne tombe pas tant 
& m™a °R. par fa pefanteur naturelle,qui 
feroit vue marque de fa du- 
I recé,commepar l’expreilion 

dés vents & des. tonnerres,. 
„5,AqBam qui fafleiic fortk des nues ce 
«rifpw'- qu’elles ont de plusleger & 

, îrX'm de plus fubtil i,'*’ il ordonne: 
> f'm «rftvt auant s’èn feruir de la' 

If faire boüillir dans des pots 

' b!béat“” couuerts , en force qu’elle 
vÈs. pttilïe exhaler ce qui. luy 
I , relfe 
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refte dé plus pefant , & atti¬ 
rer l’air le plus pur& le plus 
, fubcil î ce qu’on fait à la 
Cour dans des bouceilleÿ de 
verre approchées du feu : 
mais après cet artifice elle 
manque à fa principaic qua¬ 
lité quieft la fraîcheur,quel¬ 
le ne fçauroit mieux obtenir 
en Efté que par le moyen de 
la' Glace. 

Il y a des pays ou l’on n'a 
que d’eau des riuieres, donc 
celles qui nailTettc des bonnes 
fontaines fans receuoir des 
eaux bourbeufesjcftans alté¬ 
rées par leurs cours & par le 
Soleil, font fort bonnes à 
boire ; mais fi elles prennent 
leur principale naiflance des 
'■‘‘eaux de la neige ou de la 
Glace fondue aux monta- 
gnes, ou fe méfient beaucoup 
en elles , font tres-mau- 
uaifes. 
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w^ifes, caufenc des obftni- 
âions aux veines, des mau- 
uaifes habitudes au refte du 
' eorpsjdes calculs aux reins & 
à la vefcie, Se diuers autres 
inaux; êc comme elles font 
chaudes enEfté, elles n’aç- 
quierenc la froideur necefl't> 
se que par le metyen de la 
Glace. 

Il y a des lieux où l’on ne 
boit <ju€ d’eau des puits & 
des fontaines, qui forcans 
fylaînî" le leuant dVn fond net 

*mn« op. &pierreus,fonc allez bonnes 
® boire, eftans d’ailleurs af.. 
fez fraîches pour des heux où 
la chaleur n’elt pas force î 
mais la plupart ne le font 
pas allez , fur tout aux pays 
chauds & marefcageuxoùla 
Glace eft parciculierement 
en yfage i car comme ces 
Meux foac plus bas & plus 
creux, 
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€reux, ils font plus humides, 
les eaux y croupiflenc dauau- 
tage , êc la chaleur y eft plus 
force , tant par leur afliecte 
qui vnic Sc relTerre les rayons 
du Soleil en forme de miroir 
Goncaue , que par l’humidicé 
qui ferc de nourricure au feu 
qu’o'n y brûle ordinaire¬ 
ment ; de même que durànc 
l’ardeur du Soleil fur les ri- 
uieres on trouue la chaleur 
moins fupporcable que fur la 
terre, fi le venc n y donne 
quelque fraîcheur : & parcanc 
les eaux des puits 8 c des fon¬ 
taines ne fçauroienç eftre 
aifez fraîches en ces lieux, Sc 
fl elles le font, il faut quelles ' 
foient moins épurées par les 
ray ons du Soleil, plus dures 
& plus terreftres,, “‘*laplû- 
part eilans defeélueufes en 
Tyne &.i’aucrê qualité,chau- 
des 
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des en Efté , froides en Hy- 
gûdatL uer J &c cou jours craiTes & 

Hipp.lib.de ~ ' 

airkc.& pelantes. 

• L’empereur Néron 

u,mTa,' Semble qu’on veuc faire paf- 
' pour l’Aucheur du boire 

Sa“ndn'' à la Glace , n’ignoroic pas 
fîis^rarTj que l’eau pour eftre bonne. 
V^frip- deuoic auoir les deuxquali- 
iious auons parlé 
cy-deuanc. Car première¬ 
ment il ordonnoic de la fai¬ 
re bouillir , pour la rendre 
plus legere par le mellange. 
du feu &c de l’air & par l’ex- 
halaifon de fes parties cerre- 
ftres, après de la faire mettre 
fous la Glace dans des bou¬ 
teilles de verre, pour joindre 
la froideur à la legereté » ce 
qui arriue d’autant mieux 
que l’experience nous fait 
voir , que comme les eaux 
forcent de la terre plus chau- 
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des en Hyuer qu’ciï ££lé,elles 
fe gelenc ailez facile mène en 
Hyuer,nulleméc en Efté.bieîi 
qu elles foienc enfeuelies fous 
la Glace : que nous voyons 
que l'eau boüillie eftanc plô- 
gée dans le puy en Efté , s’y 
rend plus froide que i’eau du 
puy même, & s’y geie quel- 
quesfois : que le vin qui de fa 
nature eft plus leger que 
l'eau , vient plus frais fous la 
Glace que i eau, qui eflanc 
pefance& cerreftre, comme 
celle qu’on prend en certains 
pays, demeure plus long¬ 
temps à fe rafraîchir. Ceux 
qui trauaiilent aux Glacières 
éprouuent cette vérité, bien 
qu’ils n'en fçachenc pas la 
raifon,lors qu’ils /eteent l’eau 
chaude fur la Glace ou fur la 
neige après l’auoir foulée » 
car comme elle fe rend plus 
G 
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legere par la chaleur qu’au- 
parauanc, le froid de la Gla¬ 
ce la furmonce fi fore qu’il la 
change en Glace, donc le for- 
in e com m e vn rocher de cri- 
ftaldans la Glacière- 

Ce n’eft donc pas vn petit 
avantage que nous receuons 
de la Glace de rendre les 
eaux meilleures à la fancéf 
que fl nous confulcons la na‘ 
cure fur ce point , il cil cer.- 
tain , & rexperiencenous le 
fait voir de la force, que fi en 
plain Efté vous beuuisz quel- 
que verre de la meilleure eau 
de fontaine ou de puy les 
plus frais que vous fçauriez 
auoir, quelle vousdèmeure- 
ra long-temps fur l’eftomac, 
parce qu’il n’en efteincpas fi 
toft la chaleur qui l’y retienü, 
8c que fi elle eift rafraîchie à 
la Glace elle n’y demeurera 
point 
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point du couc. 

Cet avantage eft fuiuy de 
beaucoup d’autres : pour les 
connoiftre il faut fçauoir 
qu’il eit de l’homme comme 
du monde.Il a vne partie qui 
répond”* au Ciel & au So- JJ*-,J*,, 
leil, & c’eft le cœur & le feu 
qui en fort : puis que par fes %fXh.d. 
mouuemens Ü donne le "/^Venter 
fommeil & les veilles à l’hô- “«Lu-, 
me, comme cet aflre donne S’dT’ 
le jour & la nuiél : l’efto- 
mac efl; à l’homme ce que la f 
mer efl: au monde, il a les 
quatre humeurs qui rèpon- 
dent auxelemens,'” quatre dî“mTu5 
fontaines qui les reçoiuent Sàm’&'î.i'. 
de leftomac ,les diftribuent q”ibu’s%. 
aux autres parties du corps 
comme autant de riuieres, ôc per^nV 
en retirent le fuperfluquel- ^ 
les rendent à la même partie; 

Je foy© diftribuë la bile , la tuètiüws 
G -t 
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trklZm'^ cefte, le phlegme 5 la racce,la 
;?YT«ür. melancholiei le cœur, le ve- 
aq’ïVcaü’ ricable lang. Si elles le font 
l'exaélitude necelîairc, 
""*■ il efl certain qu’on ne fçau- 
roic tomber en maladie qui 
prouienne de ces humeurs. 
Le boire à la Glace nous fait 
joüy r de ces avantages } car 
comme il faut que le iventre 
les autres parties interi* 
onaiorè" foienc plus fraîches de 
^Igulorem Pur quc dc nuiil, fur tout en 
Elle, la Glace abbat fi fort 
leurs chaleurs, qu’il faut ne- 
' cefl'airemenc qu’elles ffe por¬ 
tent bien.C’eftpar ce moyen 
qtie Teftomac fe fortifie St 
fournit vne matière Icüable 
pour la produdion des hu¬ 
meurs , que les vifceres font 
i4,.obfer- leurs fondrions’’’ auec ordre» 
«ihcta": chacune attire en particulier 
<» celuy à la regie duquel la na- 
' • ture 
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curq la deftiiié, le difihbuc 
aux aucrcs parties, & rend le 
i fuperflu au ventre après l’ar- 
roiage du corps & i’vnion à 
fes parties } au contraire ü 
leurs forces .font abattues 
par la chafeur, tout fe faic 
auec ' confufionJa bile s’ac- 
cumule dans les veines, dans 
le foye , & dans les autres 
parties du corps, d’où naif- tumTmÇmi 
fent les fièvres , le flux de ad’’“'î* 
ventre , la jaunifïè « & diuers 
autres maux ; la melanclio- 
lie fe fortifie dans la racce, «Sô & 
forme des obftruèiions , des 
fchirres, des cancers, d’inter- 
' cepcions des veines Sc d’arte- ■* 

res , qui eau fent des conuul- 
fions, ‘ des paralifies, app- 
plexies, & diüers autres acci- 
dens J le phlegme s’augmen- 
■te dans la cefte ,s’y échauffe, 

' ■& par fes îranfporcs vlcere 
3 
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Jcs poulmons aux vus , les 
bouches à d’autres , produit 
des gouttes, des fcyatiques> I 
enfluresjdes paralyfies,& 
des apoplexies auiïi, charge 
les reins & la vefcie dVnc 
Tifcoficé qui eftant endurcie 
par la chaleur & par la fe- 
cherefle de fes parties, caufe 
la pierre,les douleurs nephri- 
îiques : les fièvres malignes 
qui naiflent des humeurs cô^ 
traires, & la pefte meme qui 
les fuit de prés, trouue dans 
ce defordre des parties inté¬ 
rieures de noftre corps, qui 
prouient de la chaleur excef- 
fiue,& du defaut de la diftri- 
bution mutuele du froid & 
du chaud, vn moyen pour fe 
faire appréhender > ce que 
î’éxperience ayant fait voir 
depuis quelque temps en ce 
pays, a efté vn des principaux 

motifs 
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-motifs qui ont obligé les Mé¬ 
decins,que les plaifirs du boi¬ 
re & les deiiees de la vie ont 
perfuadez & charmez plû- 
coft que la véritable raifon, , 
d en confeiller l’vfage, & aux 
Villes à l’imitationde 
celle de Petra en Afie du 
temps d’^Alexandre leGrâd, 
de faire bâtir des Glacières, 
pour y auoir recours dans 
les chaleurs„contre les mala¬ 
dies qui auparauant elloienc 
plus frequentes , fur tout aux 
pays chauds & humides. 

le pourrois adjoûter icy 
quantité d’obferuations que 
i’ay faites des avantages que 
i’aÿ veu arriuer à diuerfes 
perfonnes par le boire à la. 

Glace : ie me contenteray 
d’en rapporter vne qui fera ■ | 
connoiftre fenliblemenc cÔ- j 

bien fon Tfage eft propre | 
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pour conferuer & reftablir 
les forces. Vii Preftre de i’O- 
racoire d’vne vie exesuplai- 
re, ayanc accoûcumé de fe 
faire appliquer des fangfues 
aux jambes en Aiicomne, 
cftanc de retour dVne lon¬ 
gue vifice en diusrles mai- 
fons de fon Inftitucion , fe 
crouuanc échauffé fur la fin 
de la Canicule à vne iieuë 
prés de cette Ville , fe fit ap¬ 
pliquer des fangfuës aux 
jambes, dont il perdit quan¬ 
tité de fang,la bile en fut d’a¬ 
bord émeuë, comme autre- 
^ EudemiU Larrjfeea, 
^ ^ny forma vn choiera 
pnffluüiL morbus durant deux jours 
îoidaMM' auec des foiblelfes h grandes 
fei'’côV'’ cju il fut oblige de fe munir 
dernier Sacremétrayât été 
prié de me rendre chez luy, 

, âe fi s porter de la Glace pour 

I en.. 
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en rafrakhir d’eau > dont ie 
ne Teus pas fait boire quel¬ 
quefois , que fon eftomac 
eftanc retenu, ' fes forces fu¬ 
rent fl bonnes, qu’il fut en 
eftac de monter àcheual& 
de fe rendre en ville auec 
moy , ou il fe reftablit entiè¬ 
rement. Il fe retira quelque 
temps après en Auignon, oû 
ayant quitté la Glace & fui- 
uy fa Communauté qui n’y 
beuuoit pas , il tomba dans 
des nouuelles foibleîTes > qqi 
augmentèrent par-l'vfage des 
remedes les plus fortifians 
que les Médecins luy pfeferi- 
uirent , iufqu’à ce que fon 
compagnon ayant fait en-r 
tendre que ie ne l'auois forti¬ 
fié qu’en le faifant boire à la 
Glace,& lui en ayant efté dô- 
né, fa foiblelTe fe dilïïpa fur 
le champ pour le temps qu’il 
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en vfa , reuin: au moinrnt 
qu’il en quicra iVlage , qu'il 
faluc continuer mal-gré luy 
iufques au plus f.irc de l’Hy- 
uer, auquel temps il m’écri- 
uic en dernier lieu , que Dieu 
auoit pcurueu à fa fanté de 
la bonne façon , & que fans 
craindre la foibleüe ny don¬ 
ner mauuais exemple il pou- 
uoic fuiure la Communauté. 

CHAPITRE X. 

Des effets contraires de la Glact 
(jr de la eaufe à'iceux. 

L e boire à la Glace pro¬ 
duit des effets tous parti¬ 
culiers & cous concrairesîcar | 
au lieu de defalterer les vns, | 
il leur caufe vne foif très- j 
forte & la fuffocation aux 
poulinons : il éueille fappe- 
tic , il ferre & conflipe le 
ventre 



Jt4 hohe h 1(4 Glace. 8 3 
ventre aux vns, le rend libre 
aux autres plus qu’à l’ordi¬ 
naire 5 il arrefte 6c excite les 
fluxions ; & tous fes effets 
naiflent d’vn même principe -- 
qui eft la grande froideur. 

Pour commencer par la 
foif.elle n’arriue pas toujours, 
mais feulement lors que l’on 
commence à vfer de la Gla¬ 
ce ; car comme fa froideur 
oblige la chaleur de s’vnirà 
l’eftomac , & la repouife en 
fuite aux parties externes do 
corps, l eftomac s’en échauf¬ 
fe , le go fier &c le poulmon 
aufll, d’où naiflént l’ardente 
foif & la fuffocation, contre 
laquelle nous auons dit pmivUT 
qu’Hippocrate troUuoic bon 
entr’autres chofes, de tenir 
la bouche fermée,de fe taire, 

& cirer dans les poulmbns Sc 
dans l’cflomac de l’air rafraî- 
chy 
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chy en la bouche auec l’eau à | 
la Glace , iufqu’à ce que la 
nacure s’y foie accoutumé, 
quelle ait produit fes effets^ 
aux parties les plus éloignées 
du corps , auquel temps la 
foif celle prefque enciere- | 
ment, à moins qu’on fe fur- 
charge d’alimens , ou que 
d’ailleurs on fe conduife mal 
aux chofes qui peuuent le- , 
ueiilcr. | 

L'appcçic procédé de l'e- 
ftomac qui efpuife en fa pro¬ 
pre fubftance, par la douleur 
qu’il fouffre , nous excite ce 
fencimenc fa caufe princi¬ 
pale efl: le rafroidilfemenc 
du moins lors que l’on boit 
à la Glace » car comme la 
chaleur attire la nourriture 
aux parties , le froid l’en 
chaflTe en meme temps qu’il * 
repouflTe la chaleur aux par¬ 
ties 
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tics oppofices qui l’attirent à 
elles : or comme la Glace 
refroidit l’eftomacdl ne faut 
pas s’eftonner û elle l’épuifc 
&; donne l’appetit ; à quoy 
l'on doit bien prendre garde; 
car fl on fuit par trop ce fen- 
timent, & qu’on fe charge 
d’alimens fans mefure, on ne 
peut manquer de tomber 
dans des inconueniens tres- 
dangereux. 

Ceux qui ont le ventre li¬ 
bre auant l’vfage de la Glace, 
ont le ventre chaud & bi¬ 
lieux ; la chaleur attire 
aux inceftins l’humeur necef- 
faire à leur entretenement; 
eftans donc humides par ce 
moyen, & d’ailleurs irritez 
par la bile qui Auë ordinai¬ 
rement dans iceux, ils fe dé¬ 
chargent facilement des fu- 
perfiuiccz qu’ils reçoiu;ni-;2c 
H 



Bê Hïf^Bcratedel''7-fage 
comme la Glace diminue la 
chaleur de ces parties h la 
poulTe aux extérieures, il dh. 
minueaulTi la fréquence des 
dejedlions , & le ventre fe 
rendplusfec qu’à l’ordinaire. 

Le contraire arriue à ceux- 
qui auant que boire à la Gla¬ 
ce ont le ventre conltipéi, 
car comme cela ne prouienc 
froideur des vet. 
nés quinourriffent. les inter, 
ftins remplies d’vn fang 
phlegmatique & pefant qui 
les endurcit & deiîeche, ce¬ 
pendant que l’habitude du 
corps eft toute en feu î la 
Glace vnit fi fort la chaleur 
du ventre 6c des inteftins, de 
Mt.Bftvhi iBeme''^* que le bain d’eaa. 
ifiM'vîc«c froide en. plain Eflé celle de&î 
veines, des mufcles du corp$i 
îTMsTdi qui font roides 6c endurcis 
conuuhion , qu’elle t 
vient 
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tient à bout de la dureté de »Vrô"'« 
ce plilegme ,diffipe l’obftru- 
dion des veines, qui fournif- *^‘’ **‘ 
fans l’humeur neceiTaire aux 
inceftins, les oblige à fe dé¬ 
charger des excrcmens aueü 
plus de facilité de même que 
la froideur extérieure du 
corps causée en Efté par le 
lîain froid, diflipe la conuul- 
lîon des gens robuftes & jeu¬ 
nes , comme nous auons die 
Cy-deuanc. 

Qtioy qu’il n y ait point 
de fluxion fans chaleur, 
il y en a pourtant qui proce- 
dent plus de l’abondance des 
ferofitez qui furchargent les 
Corps, ôc fur tout la telle, que 
d’vnc forte chaleur 5 celle-là 
s’excite âlTez facilement (fi 
on n’y donne oixlre) par l’v- 
fage du boire à la Glacé ; car 
elle repouffe la chaleur des 
H Z 
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vifccres à la telle & aux ex- 
tremitez du corp» > cette 
chaleur dilToûc & fait coler 
aux parties balTes la ferofité, 
qui dojine aulïi tort vne acri- 
monie & fouuent vne enflu-. 
re au golier,ou des douleurs 
aux dents , fi elle eft trop 
abondante , caufe des dou¬ 
leurs aux joindlures î au lieu 
que fi la fiuxion vient princi¬ 
palement de la chaleur que 
le boire à la Glace diflipa 
entièrement, il n'y a pas de 
plus grand remede : & c’eft 
de là que ceux qui font fujets 
à la fluxion y tombent faci¬ 
lement s’ils difeontinuent 
l’vfage de la Glace,& que les 
vns ont perdu des dents à 
cette occafionjes autres ont 
eu d’autres maux, dequoy il 
faut auoirvnfoinparticuhen 

FIN. 
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APP RO B ATION 
de Monfieur h ficaire 
General. 

C ETraitté du boire à la 
Glace n’ayanc rien de 
contraire à 1 a véritable Re¬ 
ligion , qu’il foie donné au 
public. Fait à Lyon ce 13. 
luiliet i<j7o. 

DE ville < 

I E u’empefchepourle Royj! 
ce i3.Iuillec 1^70. 

GALLIAT. 












































